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			I 

			Samara

			Secrets

			Une torche en bois à la main, je me faufilai silencieusement à travers les couloirs sombres du palais. Ma robe en soie, aux manches d’ange, glissait dans un murmure sur le sol en terre décoré de mosaïques. Les gardes, dissimulés dans leurs armures argentées, se fondaient dans l’ombre des couloirs. Avec précaution, j’entrouvris la porte de la chambre de Thera, ma servante et confidente de toujours, et pénétrai à l’intérieur. Cette dernière se redressa en sursaut dans son lit, maugréant, à demi réveillée. Amusée par sa réaction, je portai un doigt à mes lèvres pour lui intimer le silence. Sans l’ombre d’un doute, sa voix aiguë aurait pu réveiller tout le Royaume du Nord.

			— Votre Altesse, sachez que si un jour mon cœur s’arrête, ce sera votre faute.

			La lumière de ma torche illumina son visage encore marqué par le sommeil. Je m’approchai d’elle, réduisant la distance qui nous séparait. Mes lèvres laissèrent leur empreinte humide sur son front.

			— Je le réanimerai, alors. Tu sais que je ne peux pas vivre sans toi.

			Elle me toisa avec incrédulité, dépassée par mes nombreuses escapades nocturnes.

			— Vous ne pouvez pas vivre sans le passage que vous procure ma chambre, surtout.

			Je lui offris un sourire espiègle.

			

			— Oui, ça aussi, répondis-je en me dirigeant vers la porte intérieure qui donnait accès au couloir du personnel.

			Thera passa une main agitée dans ses cheveux avant de me supplier du regard.

			— Votre Altesse, vous prenez trop de risques. Si quelqu’un vous surprenait…

			Je tournai le verrou d’un geste machinal et me glissai dans le couloir réservé aux domestiques du palais. Avant de refermer la porte, je passai ma tête dans l’entrebâillement et lançai avec malice :

			— Si quelqu’un me surprenait, il adorerait la scène…

			Aussitôt, je pris la fuite, sans donner à Thera l’occasion de me réprimander pour mon comportement désinvolte, comme elle avait l’habitude de le faire. J’adorais ma liberté, et mon statut me permettait d’en profiter sans craindre les conséquences. Je tenais cela de mon père, le roi du Nord, Dion. Il exécrait la modération et célébrait l’abondance. Le vin et la bonne chère rythmaient chacune de ses journées, sans oublier les nombreuses gourgandines qui égayaient ses nuits. Les habitants du royaume étaient à son image et souffraient depuis toujours d’une réputation d’ivrognes et de libertins. Nous étions le peuple de tous les excès.

			Je vérifiai qu’aucun œil indiscret ne m’observait avant de me faufiler dans la chambre au fond du couloir, restée ouverte à mon intention. L’occupant des lieux était allongé, de dos. Ses cheveux châtains luisaient sous la lueur vacillante des quatre torches éclairant la pièce. Presque vexée de le voir endormi, je m’insinuai entre les draps et le secouai légèrement. Aucune réaction. 

			— Kaelan, soufflai-je d’une voix mielleuse.

			Il ne bougea pas. Frustrée, je me rapprochai encore davantage, mes lèvres frôlant son oreille.

			— Kaelan, je pensais que tu m’attendais avec impatience ! m’offusquai-je.

			Le garde royal se redressa soudain d’un bond et se hissa au-dessus de moi, m’arrachant un hoquet de surprise. Sa chaleur emprisonna aussitôt mon corps.

			

			— Comment pourrais-je trouver le sommeil alors que la magnifique Samara est censée venir me voir ?

			Il couvrit ma clavicule de baisers brûlants qui m’essoufflèrent.

			— Tu sais que les belles paroles ne me font aucun effet, murmurai-je pour le provoquer.

			— Et qu’est-ce qui te fait de l’effet ?

			Avec douceur, je caressai ses lèvres de ma langue. L’excitation embrasa ses prunelles sombres.

			— Les actes.

			Kaelan ôta alors sa chemise de nuit blanche, révélant un torse délicat, mais strié de cicatrices le ramenant à sa fonction de garde.

			— À vos ordres, Votre Altesse.

			Il m’étreignit avec passion et nous nous abandonnâmes aussitôt au plaisir charnel. Notre extase fut difficile à contenir, brûlant entre les quatre murs de pierre qui nous séparaient du reste du palais.

			Je m’écroulai sur le lit, à bout de souffle. Ma peau irradiait une chaleur qui rivalisait avec celle du désert qui nous entourait. Nous nous fréquentions depuis six mois maintenant, et chacun de nos ébats nous laissait sans voix. Sa beauté faisait parler toutes les femmes du palais. On l’appelait le beau garde. Pour ma part, c’était la vulnérabilité qui affleurait dans ses traits qui m’avait poussée à céder à ses avances incessantes. Il ne redoutait pas de dévoiler sa sensibilité.

			Encore nu, il se leva et remplit deux gobelets d’eau fraîche provenant d’une carafe en argile, posée sur une table en bois sous la fenêtre, qui révélait la nuit étoilée.

			Je bus avec avidité, puis enfilai ma robe en soie blanche. Mon amant m’imita et vint me barrer la route tandis que je me dirigeais vers la porte.

			— Tu t’en vas déjà ? Tu es pressée d’aller flirter avec tous les gardes qui croiseront ta route ? me reprocha-t-il en fronçant ses sourcils denses et anguleux.

			Je remis de l’ordre dans mes longs cheveux bouclés et me hissai sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Son nez, aux lignes sculptées, effleura le mien. Sans son armure, il paraissait tellement vulnérable.

			

			— Je me distrais simplement. Ce n’est pas important, tu le sais.

			— Rien n’est jamais important pour toi, Samara.

			— À part toi, lui murmurai-je en posant une main sur son torse. Mon corps et mon cœur sont à toi, que veux-tu de plus ?

			Il me prit par la main et me fit tournoyer sur moi-même, ses yeux brillants d’admiration.

			— Profiter de ton corps et de ton cœur plus longtemps.

			— Et risquer de te faire couper la tête par mon père, mon frère ou mes oncles ?

			Il m’agrippa par les fesses avant d’ajouter :

			— Je suis prêt à tout pour elles.

			J’éclatai de rire, l’embrassai une dernière fois et m’éclipsai avant que l’envie de réitérer nos ébats devienne trop pressante. Alors que je traversais le couloir, un grincement me fit ralentir. Je m’immobilisai, le cœur battant, inspectant les lieux avec prudence. L’endroit était désert. Seules les ombres vacillantes des torches sur les murs de pierre me tenaient compagnie. Rassurée, je poursuivis mon chemin jusqu’à la chambre de Thera. Cette fois, elle resta couchée dans son lit.

			— Vous vous mettez en danger pour quelques moments de plaisir, Votre Altesse, me souffla-t-elle alors que je m’apprêtais à sortir.

			— Ces moments me donnent l’impression d’être en vie. Bonne nuit, Thera.

			— Bonne nuit, Votre Altesse. Soyez prudente, je vous en prie.

			Je refermai doucement la porte derrière moi et regagnai mes appartements. La vue de mon lit à baldaquin m’accueillit, ses voilages blancs tombaient avec délicatesse autour de la structure en bois sculpté. Mon cœur ralentit. À présent, la nuit s’achèverait en toute quiétude, loin du tumulte des secrets. Après avoir lavé les traces de la journée et des ébats nocturnes, j’enfilai ma robe de nuit en lin, ornée de broderies, et me glissai sous les draps soyeux. Une lourdeur s’abattit sur ma poitrine. Lorsque je me retrouvais seule, la sensation de disparaître m’assaillait. J’avais l’impression de n’exister que dans le regard des autres, le regard des hommes.

			

			Ce n’était qu’à travers leur désir que je me sentais véritablement vivante. J’étais amoureuse de l’amour et de sa légèreté, des petits papillons qu’il faisait naître dans mon ventre.

			Pensive, j’enroulai une mèche de mes cheveux sombres autour de mon doigt. Mon père et ma famille ne me laisseraient jamais épouser Kaelan, quand bien même le désert se viderait de tout son sable. J’étais princesse du Nord et lui, un simple garde royal. La raison m’ordonnait de mettre fin à cette relation vouée à l’échec, mais mon cœur luttait pour battre avec passion. 

			Je fermai les yeux, me demandant ce qu’il adviendrait de moi lorsque ma beauté s’évanouirait et que les hommes ne trouveraient plus aucun intérêt à me regarder. Dans notre royaume, façonné et gouverné par les hommes, une femme ne possédait que son apparence ou sa richesse.

			Thera vint me réveiller lorsque les premières lueurs dorées du soleil commencèrent à teinter l’horizon. Je plongeai dans l’eau chaude de ma baignoire en pierre, parsemée de pétales de roses et enrichie d’huile d’amande douce. La porte s’ouvrit et Nalia, ma meilleure amie, apparut. Ses épais cheveux bouclés étaient tressés en une grosse natte, attachée par un ruban de soie.

			Elle vint s’asseoir aux pieds de ma baignoire, les jambes croisées sous sa robe orange, et arbora un air malicieux, dévoilant les deux fossettes qui creusaient de part et d’autre ses joues au teint marron.

			Nalia était la fille de l’un des conseillers de mon père. Nous nous connaissions depuis l’enfance et une relation presque sororale nous liait.

			— Tes yeux pétillent, me fit-elle remarquer en appliquant un peu d’huile d’amande douce sur ses bras.

			— Je sais, lui répondis-je amusée.

			— Tu as vu les étoiles cette nuit ?

			Je me redressai dans la baignoire tandis que Thera m’enveloppait d’encens pour me purifier. L’air se chargea d’un parfum de musc épicé.

			— Mieux que ça, assurai-je en affichant un sourire espiègle.

			

			Thera souffla d’agacement.

			— Tu as déjà vu les étoiles, Thera ? la taquina Nalia.

			— J’en ai vu avant même que vous ne veniez au monde. Maintenant, dépêchez-vous, Votre Altesse. Sa Majesté le roi ainsi que vos oncles vous attendent dans la Chambre du Conseil.

			Mon père avait convoqué la Chambre du Conseil. Ma présence, contrairement à celle de mon frère et de mes oncles, était purement décorative. Mon rôle se limitait à rester silencieuse et à prendre note de chaque réunion. Le roi Dion tenait simplement à ce que sa fille soit informée des affaires du royaume, sans l’impliquer davantage.

			— Tu sais qu’on t’aime fort, Thera, ajoutai-je.

			— C’est une évidence, Votre Altesse.

			Nous échangeâmes toutes les trois un rire complice. Thera m’aida à enfiler une robe blanche en soie fine, dont la légèreté épousait mes mouvements. Une ceinture en or ceignait délicatement ma taille. Je promis à Nalia de faire au plus vite et quittai mes appartements. Dans le couloir, les gardes baissèrent la tête par respect. Je jetai un coup d’œil charmeur à l’un d’eux, qui m’offrit un sourire discret. Le grain de beauté qui ornait le milieu de sa joue gauche le rendait irrésistible.

			La Chambre du Conseil était située dans la plus haute tour de l’aile centrale du palais. La fenêtre offrait une vue imprenable sur l’oasis avec ses palmiers verdoyants et ses eaux scintillantes, contrastant de manière impressionnante avec les paysages arides environnants.

			Mon père, mon frère Olan, ainsi que mes oncles Samael et Zarek étaient installés autour d’une grande table ovale de bois noir au centre de la pièce. Des tentures de brocart aux couleurs chatoyantes couvraient les deux grandes fenêtres rondes, plongeant la salle dans une atmosphère feutrée. De hautes colonnes soutenaient le plafond incrusté d’éclats dorés. L’air sentait la poussière et le vieux papier.

			Les trois conseillers principaux étaient présents : le conseiller économique, le conseiller en irrigation et le conseiller judiciaire. L’oracle du royaume, un vieil homme à la longue barbe blanche, lisait un parchemin, assis près de mon père. Je m’installai sur la chaise vide à côté de mon oncle Zarek, qui me lança un clin d’œil en guise de bienvenue.

			

			— La ponctualité, ma nièce. La ponctualité, me reprocha mon oncle Samael, également conseiller militaire du royaume, en tapotant la table à l’aide de son médaillon argenté.

			Ses yeux noirs, aussi perçants que ceux d’un faucon, me fixaient avec sévérité. Il porta une main à sa barbe sombre qui couvrait le bas de son visage triangulaire.

			— Je suis désolée, mon oncle, déclarai-je respectueusement.

			L’expérience m’avait appris à feindre la soumission afin de ne me mettre personne à dos. Ma liberté était bien trop importante pour être compromise par une attention indésirable.

			— Tu n’es pas non plus un modèle de ponctualité, Samael, me défendit mon oncle Zarek.

			Zarek était le plus jeune de la fratrie, mais aussi le vilain petit canard. Il ne possédait ni l’autorité de mon père ni le charisme de Samael. En outre, il était né avec un bras atrophié. Tout ce qu’il avait pour lui, c’était un sarcasme à toute épreuve. Pourtant, il restait mon oncle préféré.

			— Laisse-moi éduquer la nouvelle génération pour éviter qu’elle ne prenne la même voie que toi, cingla Samael.

			Zarek m’offrit un regard ennuyé et somnolent, qui m’arracha un sourire discret. Mon père se racla bruyamment la gorge pour imposer le silence. Il recula sa chaise, prenant soin de faire de la place pour son ventre imposant, puis baissa lentement sa tête dégarnie en direction de ses mains croisées sur la table. Il leva ensuite ses yeux marron et nous contempla un à un.

			— La Table des Trois se réunira dans cinq jours, annonça mon père. Nous devons rediscuter de la répartition de l’eau.

			Je commençai à prendre des notes. La Table des Trois – anciennement la Table des Quatre, lorsque le Royaume de l’Ouest faisait encore partie de notre alliance – était une réunion cruciale des dirigeants des Royaumes du Nord, de l’Est et du Sud. Nos territoires arides, où les sources étaient rares, rendaient chaque discussion sur la distribution de l’eau capitale pour notre survie.

			

			Au Nord, avec nos quelques oasis, nous disposions de ressources hydriques relativement faibles. Le Royaume de l’Est bénéficiait de plusieurs oasis disséminées sur son territoire, mais également d’une mer intérieure qu’il partageait avec le Royaume de l’Ouest. Par elle, ils commerçaient, récoltaient le sel de leurs côtes et transportaient même de l’eau douce pour approvisionner leur peuple. Sans oublier la pêche, qui demeurait un avantage inestimable. Le Royaume du Sud, quant à lui, possédait une mer à lui seul qu’il gardait jalousement.

			— Les temps à venir s’annoncent rudes. L’oracle prévoit une hausse des températures, poursuivit mon père, une note d’inquiétude dans la voix. Nous devons nous préparer à une pénurie d’eau et, par conséquent, de rendement agricole. C’est pourquoi il est crucial de renforcer nos alliances avec le Royaume de l’Est, qui a accès à la mer.

			Cette déclaration fit naître un murmure parmi les conseillers présents. L’un d’eux, le père de Nalia, prit aussitôt la parole :

			— L’hostilité du Royaume de l’Ouest risque de ramener les Rebelles sur nos terres et d’augmenter ainsi le nombre de bouches à nourrir.

			Le Royaume de l’Ouest affirmait que certains de nos habitants, qu’ils appelaient les Rebelles, avaient pris d’assaut leurs frontières et saccagé plusieurs villages sur ordre de Samael. Leurs preuves s’appuyaient sur les aveux des prisonniers interrogés. Mon père avait toujours rejeté ces accusations, soutenant que ces Rebelles ne cherchaient qu’à échapper à la sécheresse.

			— C’est précisément pour cela que nous devons agir maintenant, intervint Samael. Il nous faut une alliance solide avec le Royaume de l’Est.

			Je déposai mon calame et fis tournoyer mes bracelets en or autour de mon poignet. Mon oncle suivit attentivement mon geste.

			Mon frère prit enfin la parole :

			— Et comment comptez-vous renforcer l’alliance ?

			

			Olan était ma version masculine. Nous partagions le même teint bronzé, le même nez fier et aquilin, les mêmes yeux d’encre. Il était de deux ans mon aîné. Son visage, aux sourcils droits, dégageait toute l’autorité dont un prince avait besoin.

			En réaction à sa question, mon père et mon oncle  Zarek échangèrent une œillade qui ne m’échappa guère. Je sentis mon cœur se serrer dans ma poitrine. Leur silence laissait présager des discussions me concernant, mais dont je ne serais probablement informée qu’après coup.

			Après tout, alliance rimait avec mariage…

			Je déglutis et détournai le regard, comme pour fuir l’évidence.

			— Nous en parlerons le moment venu. Dans cinq jours nous accueillerons le roi et le prince du Royaume de l’Est lors d’un grand banquet. Bien entendu, le roi du Royaume du Sud sera également présent.

			Mon père remplit sa coupe de vin et en but une longue gorgée. Ses joues charnues avaient déjà viré au rouge. Je jouai nerveusement avec mes doigts sous la table, sous le regard attentif de mon oncle Zarek. Il posa sa main sur la mienne, comme s’il avait deviné mon angoisse. Samael m’observait de son regard aiguisé, me confirmant presque mes pires craintes. C’est alors qu’une voix, cassée par les années, s’éleva soudain :

			— L’eau est une bénédiction qui fuit les machinations.

			Toutes les têtes se tournèrent vers l’oracle, qui avait prononcé ces mots en contemplant le vide. Samael laissa échapper un rire sinistre avant de murmurer dans un souffle moqueur :

			— Cet homme a complètement perdu la tête. Il ne cesse de raconter des inepties à longueur de journée.

			L’oracle, indifférent à sa remarque, poursuivit d’un ton ferme :

			— La Table des Quatre est brisée. Seule la Table des Quatre peut faire revenir les eaux.

		

	
	
		
	
			

			II 

			Samara

			Une femme

			— Ils veulent m’utiliser, crachai-je en tirant sur le tissu de ma robe coincée sous ma semelle.

			— Si cela s’avère exact, tu devrais le prendre comme un honneur, répliqua Olan en arrachant un raisin de la grappe qu’il secouait entre ses doigts.

			Après la réunion, mon frère et moi nous étions réfugiés dans la salle de banquet, après avoir congédié les domestiques pour discuter en toute intimité. Une longue table en bois massif ornée de chandeliers en or remplissait les lieux. Des tapisseries brodées sur les murs représentaient nos ancêtres et certains combats historiques.

			— Un honneur ? En quoi serait-ce un honneur de servir de pion ?

			— C’est pour le bien du royaume.

			Je lâchai un rire amer et m’installai à l’extrémité de la table.

			— Le bien du royaume ? Depuis quand m’inclut-on dans les décisions pour le bien du royaume ?

			— Samara, tu en fais des tonnes ! souffla Olan en roulant des yeux. Tu veux toujours aller à contre-courant.

			— Je n’ai aucune envie de me marier au premier venu ! Samael n’a qu’à épouser le prince de l’Est, lui.

			Mon frère faillit s’étouffer avec un raisin et me fit signe de parler plus bas.

			

			— Sérieusement, qu’est-ce qui te prend ? Tu savais que la question du mariage se poserait un jour ou l’autre. Tu ne vas pas rester jeune fille toute ta vie.

			— Pourquoi fais-tu semblant de ne pas comprendre ?

			Olan se rapprocha de moi et inclina la tête sur le côté pour mieux analyser mon visage. Ses boucles brunes retombèrent avec grâce sur son front.

			— Ton cœur est déjà pris ?

			Je haussai un sourcil avec dédain et répliquai :

			— Peut-être.

			Mon frère prit mon visage en coupe.

			— Tu es ma petite sœur, je tiens à toi. Ne fais rien de stupide, Samara. Tu sais que notre père et notre oncle Samael ne t’épargneront pas.

			Résignée, je baissai les yeux et me libérai de son emprise. Au même moment, mon oncle Zarek entra dans la salle.

			— Que se passe-t-il ? Vous n’avez pas apprécié la charmante réunion ? se moqua-t-il en voyant notre air renfrogné.

			Je m’interposai alors qu’il s’apprêtait à prendre une grappe de raisin dans la corbeille en or remplie de fruits, posée sur la table.

			— Mon oncle, dis-moi la vérité, commençai-je.

			— Ma nièce, mes frères me donnent assez d’ordres comme ça, grimaça-t-il en tapotant ma tête avec affection.

			Je croisai les bras sous ma poitrine et le laissai passer pour qu’il puisse accéder aux fruits tant convoités.

			— Mon père veut m’utiliser pour l’alliance, n’est-ce pas ?

			Zarek plongea la grappe dans sa bouche d’un geste désinvolte avant de renifler.

			— Si tu le sais déjà, pourquoi me le demander ?

			Je lançai un regard anxieux vers mon frère qui se contenta de hausser les épaules.

			— Mon oncle, il faut empêcher cela…

			Zarek repoussa la mèche brune qui tombait sur son front marqué par plusieurs lignes horizontales. Avec nonchalance, il s’assit sur le bord de la table, une jambe repliée sur le bois et l’autre pendante dans le vide. Je savais déjà que son sarcasme ne tarderait pas à emplir mes oreilles.

			

			— Bien sûr, ma nièce. Bien sûr, répéta-t-il en affichant une grimace théâtrale. J’irai de ce pas attraper Samael par la barbe et l’obliger à m’écouter.

			Je l’observai avec ennui, tandis qu’Olan riait bruyamment comme un dromadaire.

			— Évidemment, ça vous amuse. Ce n’est pas vous que ce mariage va entraver !

			J’eus à peine le temps de voir Zarek s’allonger sur la banquette et lever son bras atrophié avant de tourner les talons, frustrée.

			— Mauvais choix de mots, ma nièce, lança-t-il avec sarcasme dans mon dos. Tu demandes au fou du roi de t’aider…

			Je soupirai de frustration, puis quittai les lieux d’un pas déterminé pour regagner mes appartements. Nalia profitait du soleil, assise par terre face aux fenêtres ouvertes. Elle leva une paupière pour me regarder la rejoindre en furie.

			— Qu’est-ce qui t’arrive ? La réunion s’est mal passée ?

			Je décrochai la ceinture de ma taille et la jetai à travers le voilage de mon lit. Puis, je me laissai tomber sur le sol en pierre, frais et rugueux sous ma peau, aux côtés de Nalia.

			— Samael et mon père veulent que j’épouse le prince du Royaume de l’Est.

			Nalia se redressa légèrement sur ses bras pour me contempler.

			— Qu’est-ce que tu leur as répondu ?

			— Rien, parce qu’ils ne me l’ont pas encore annoncé.

			— Kaelan va être furieux.

			Je m’emparai d’un coussin de velours mauve, posé sur une petite table en bois sculpté, le plaçai sous ma tête et m’allongeai complètement.

			— Moi aussi, je suis furieuse. Mais je ne peux rien faire. Si je refuse, mon père et Samael me forceront.

			Un silence s’installa dans la pièce. Je fermai les yeux, ma poitrine se leva furieusement au rythme de ma respiration. La corde autour de mon cou se resserrait. Le mariage assènerait le coup de grâce au peu qu’il restait de ma liberté. J’étais enchaînée aux décisions de mon père et de mon oncle. Ils avaient mon destin entre leurs mains. Depuis mon enfance, je n’étais rien d’autre qu’une décoration plus précieuse que les autres. Mon avis n’était jamais requis. Je me contentais d’apparaître dans de somptueuses robes aux fêtes et banquets royaux. Kaelan était ma façon discrète de me venger et de me soustraire aux ordres sans causer de dégâts. Il me permettait de laisser libre cours à mon imagination, de profiter sans conséquence des plaisirs de la vie.

			

			— Ils vont te le présenter ? me demanda Nalia en plaçant son bras contre ses yeux pour se protéger du soleil.

			— La Table des Trois se réunit dans cinq jours. Je rencontrerai le prince à ce moment-là. J’espère au moins qu’il n’est pas trop laid.

			Nalia s’appuya sur ses coudes et arbora une expression sceptique.

			— La dernière fois qu’il est venu au palais, il avait seize ans. Il n’était pas très…

			— Nalia… l’implorai-je en grimaçant.

			— Tu me connais, je ne sais pas mentir, répondit-elle en frottant ses mains gracieuses pour se débarrasser de la poussière.

			Aussitôt, je soufflai et portai une main à mon front, faisant tinter les bracelets autour de mon poignet. Il fallait que je voie Kaelan au plus vite pour l’informer de la situation. Malheureusement, nous ne pouvions pas nous rencontrer pendant la journée, c’était trop risqué. Nos rendez-vous avaient toujours lieu la nuit, lorsque le palais était plongé dans le sommeil.

			La porte s’ouvrit. La bouche pincée, ma tante Zara entra, tel un soldat de premier rang. Sa robe bordeaux, couvrant la moindre parcelle de sa peau, traînait sur le sol derrière elle. Sa peau noire luisait sous la lumière, mettant en valeur ses yeux en amande, d’un marron profond, qui nous observaient avec attention. Son crâne lisse, dépourvu de cheveux, accentuait la noblesse de ses traits. Nalia et moi nous relevâmes pour lui faire la révérence.

			— Le sol n’est pas un endroit pour se coucher, Samara, me cingla-t-elle de sa voix perçante.

			— Je suis désolée, ma tante, répondis-je sans conviction.

			

			Zara était l’épouse de mon oncle Samael. Après la mort de ma mère, elle avait été chargée de veiller à mon éducation. Sa nature froide et détachée m’avait toujours empêchée de tisser le moindre lien avec elle.

			— Nous allons accueillir du monde au palais, j’aimerais que tu commences à te préparer, Samara. Cela signifie la fin des grasses matinées et des journées oisives. Je veux que tu prennes soin de ta peau, de ta posture et de tes manières pour faire bonne impression auprès de nos invités.

			Le désespoir emplit mon cœur, mais je ne laissai rien paraître. À cet instant précis, je rêvais que le désert m’engloutisse et me fasse disparaître parmi ses grains dorés.

			— Très bien, ma tante.

			Obéir en apparence, l’arme la plus efficace. Il ne servait à rien d’entrer en conflit avec des personnes qui disposaient de plus d’autorité et de pouvoir que moi. C’était une pure perte de temps. La meilleure des réponses était celle qui les endormait, qui leur chuchotait les mensonges qu’ils espéraient entendre.

			Ma tante pointa son nez courbé et majestueux en direction de la porte et sortit d’une démarche qu’aucun habitant du royaume ne parviendrait à égaler.

			J’attendis qu’elle ait complètement disparu avant de m’adresser à Nalia :

			— Il faut que je parte, déclarai-je sans conviction, comme pour permettre à mon cœur de se calmer. Il est hors de question qu’on m’utilise.

			— Samara, n’agis pas impulsivement. Attends de voir comment les choses vont se dérouler.

			Je jouai nerveusement avec mes doigts, l’écoutant à peine. Mon esprit était ailleurs, envahi par l’envie pressante de voir Kaelan. Chaque pensée, chaque battement de mon cœur semblait me pousser vers lui, comme vers une porte de sortie miraculeuse.

			— Je reviens, annonçai-je à ma meilleure amie.

			Je traversai le long couloir et ses murs en pierre incrustés d’or. La lumière filtrée par les étroites fenêtres projetait des motifs sur le sol. Je descendis les marches qui menaient à l’une des cours intérieures, où la chaleur écrasante se mêlait à la fraîcheur des bassins d’eau et à l’ombre des palmiers.

			

			— Garde ! lançai-je d’une voix autoritaire à l’attention du groupe d’hommes postés près de la grande porte en bois qui donnait sur l’extérieur du palais.

			L’expérience m’avait appris que plus une action était menée avec assurance, plus elle passait inaperçue. L’hésitation et la crainte étaient les ennemis de la discrétion. Kaelan fit signe à ses camarades qu’il prenait la situation en main, puis me rejoignit.

			— Votre Altesse, me salua-t-il avec respect. Que puis-je pour vous ?

			Je me positionnai dos aux autres gardes, feignant de montrer quelque chose à Kaelan dans le couloir.

			— Il faut que je te voie ce soir, lui murmurai-je discrètement.

			— Impossible, répondit-il. La sécurité est renforcée à l’approche de la Table des Trois. La garde royale est mobilisée.

			— C’est urgent, insistai-je.

			— Je te ferai signe quand l’occasion se présentera.

			Il ne me laissa pas le temps de répliquer, baissa la tête et s’éloigna rapidement.

			[image: ]

			Samael

			Je claquai la porte de mes appartements et ôtai ma tunique noire, ne conservant que le confort de ma chemise en lin. Les tentures fermées avaient réussi à maintenir la fraîcheur à l’intérieur. Je versai un peu de vin dans mon gobelet en or, puis m’installai dans mon fauteuil pour le savourer. Soudain, la porte s’ouvrit, révélant une personne différente de celle que j’attendais. Ma femme, Zara, entra et se positionna face à moi.

			— Qu’est-ce que tu veux ? maugréai-je.

			

			— Je suis venue voir si tu avais besoin de quelque chose, répondit-elle d’un ton neutre.

			— Va-t’en. Quand j’aurai besoin de toi, je te le ferai savoir.

			— Comme tu le voudras, Samael.

			Elle me salua et sortit d’un pas terne. Chacune de ses apparitions me rappelait l’inutilité de son existence. J’avais épousé une femme incapable d’enfanter et de me donner une descendance. Et vu sa médiocrité, même si elle en avait été capable, elle ne m’aurait probablement accordé que des filles. Je posai mon gobelet vide et caressai mon bouc. Les mers commençaient à s’assécher, et le chaos ne tarderait pas à s’installer. Rien n’était plus propice que le chaos pour instaurer le pouvoir.

			La porte s’ouvrit de nouveau et mon oracle, Enadil, entra. Officiellement, il était mon conseiller, car les règles stipulaient qu’il ne devait y avoir qu’un seul oracle par royaume. Dion, quant à lui, continuait de faire confiance à ce vieil homme sénile qui ne cessait de rabâcher des prophéties sur l’eau. Enadil ôta sa capuche en tissu, révélant son crâne luisant et ses petits yeux verts. Il paraissait à bout de souffle.

			— Pardonnez-moi pour le retard, Votre Altesse, le sacrifice de la bête a pris plus de temps que prévu.

			D’un geste impatient, je lui fis signe d’en venir à l’essentiel et de me raconter ses présages concernant la prochaine Table des Trois.

			— Votre Altesse, commença-t-il d’une voix hésitante en baissant la tête sur son cou dodu. Je…

			— Parle ! lui intimai-je avec agacement.

			— Vous savez, l’avenir n’est pas fixé. Il est toujours possible de changer le cours des choses.

			Je sortis aussitôt le couteau rangé à ma ceinture et le pointai dans sa direction.

			— Parle, ou je donnerai ta tête à manger aux vautours.

			Enadil s’éclaircit nerveusement la gorge.

			— J’ai vu votre fin, Votre Altesse. Elle est proche. Quelqu’un faisant partie du palais vous tuera.

			

			Mes lèvres s’entrouvrirent sous le choc et mes doigts se crispèrent autour du manche incrusté de pierres. L’incrédulité ne tarda pas à prendre possession de mes traits. Le soleil avait sans doute frappé trop fort sur la tête de mon oracle. Aussitôt, un sourire moqueur étira ma bouche et dissimula mon trouble.

			— Et dis-moi, Enadil, quel homme serait assez stupide pour s’attaquer à moi ?

			L’oracle déglutit brusquement.

			— Il ne s’agit pas d’un homme, Votre Majesté, mais d’une femme. Et tout débutera lors de la Table des Trois.

			La stupeur me cloua sur ma chaise. L’idée qu’une femme puisse être l’instigatrice de ma fin était à la fois inconcevable et étrangement crédible. Comme l’avait souligné Enadil, il était toujours possible de changer le cours des choses mais, pour cela, il fallait éliminer les potentielles sources du mal. Je serrai le manche de mon couteau. Une seule femme au sein du palais disposait d’assez de pouvoir pour cela : Samara.

		

	
	
		
	
			

			III 

			Samara

			Le sifflement du serpent

			Mes cheveux bouclés avaient été coiffés en une demi-queue et une couronne ornait ma tête. Du khôl soulignait mon regard et mes bras étaient parés des bracelets dorés qui avaient appartenu à ma mère. Les servantes m’aidèrent à enfiler une robe en voile, si douce qu’elle semblait glisser sur ma peau, et une ceinture dorée formée d’anneaux, délicate comme un collier. Un parfum de rose vint embaumer l’arrière de mes oreilles et le creux de mes bras.

			Ce soir aurait lieu la Table des Trois. Le palais était en effervescence. Les serviteurs préparaient la salle de banquet pour accueillir les invités royaux. Les échos des pas précipités résonnaient dans les larges couloirs. Les cuisiniers s’activaient depuis l’aube pour préparer les mets les plus raffinés.

			Pourtant, je ne me sentais guère concernée par l’enthousiasme général, craignant presque que les heures s’écoulent trop vite. Peut-être exagérais-je. Peut-être que mes illusions m’avaient conduite à croire qu’un jour je pourrais échapper à ma destinée de princesse. Depuis toujours, les alliances étaient scellées par le mariage. Qui étais-je pour déroger à cette règle ancestrale ? Malgré cette évidence, je ne parvenais pas à accepter ma destinée. Mon cœur ne cessait d’espérer un miracle, un scénario où le plafond du palais s’effondrerait, plongeant ma famille dans l’amnésie concernant mon union avec le prince du Royaume de l’Est.

			

			Ma tante Zara fit irruption dans mes appartements, vêtue d’une robe vert émeraude, taillée dans un tissu épais, qui donnait de l’éclat à son teint sombre. Ses lèvres étaient teintées de violet et ses yeux soulignés de deux traits noirs.

			— Les invités commencent à arriver, m’informa-t-elle.

			Elle fit signe à l’une des servantes de lui céder la place derrière moi, puis s’avança pour nouer ma ceinture autour de ma taille d’un geste sec. Un soupir étouffé m’échappa.

			— Je pense que tu es consciente des enjeux de ce soir. Assure-toi de faire tout ce qui est nécessaire pour le bien du royaume. Ton père compte sur toi.

			Je crispai la mâchoire sans lui répondre. Elle venait de placer un poids immense sur mes épaules. Le bien du royaume passait avant mes intérêts personnels. La population commençait à souffrir de la famine et la situation ne ferait qu’empirer avec le temps. Plus que tout, nous avions besoin de cette alliance avec le Royaume de l’Est pour accéder à la mer et aux richesses qu’il partageait avec notre ennemi, le Royaume de l’Ouest.

			Je fis quelques pas pour me placer devant le grand miroir ovale, encadré de pierres semi-précieuses. Mes yeux de jais reflétaient un vide profond.

			— Pour le royaume. Pour le Nord, me persuadai-je.

			Je quittai mes appartements pour arpenter les couloirs et vérifier l’avancement des préparatifs. Olan était dans sa chambre, en plein débat avec mon oncle Zarek.

			— La seule raison pour laquelle tu veux que je mette la tunique dorée, c’est pour pouvoir t’approprier toutes les prétendantes présentes. C’est du sabotage mon oncle, se plaignit mon frère en brandissant le vêtement en question.

			Allongé sur le lit, Zarek lui répondit avec condescendance :

			— Mon neveu, ne t’imagine pas un seul instant que te vêtir de noir comblera ton manque de charisme.

			— Pour une fois, je suis d’accord avec toi, mon oncle, intervins-je depuis l’embrasure de la porte.

			Zarek leva un pouce approbateur dans ma direction, un sourire narquois aux lèvres. Olan, quant à lui, laissa échapper un soupir exaspéré avant de saisir sa tunique noire et de me pousser vers le couloir.

			

			— Allez, dehors, va te trouver une autre occupation.

			— La vérité blesse, me moquai-je avant qu’il ne me claque la porte au nez.

			Je décidai aussitôt d’aller voir mon père. Je l’imaginais déjà, son dixième verre de vin à la main, en train de réprimander les domestiques qui l’entouraient. Je gravis l’escalier en pierre, chaque marche résonnant sous mes pas, jusqu’à l’aile royale où se trouvaient ses appartements. Au milieu du couloir trônait une imposante statue à l’effigie du roi du Nord. Alors que je m’apprêtais à pousser la porte, une voix venant de l’intérieur m’arrêta net.

			— Samara fera une excellente épouse, déclara mon père.

			Mon oncle, Samael, émit un soupir sceptique. Je tendis l’oreille pour mieux percevoir leur conversation tandis que mon cœur tambourinait dans ma poitrine, craignant ce qui allait suivre.

			— Qu’y a-t-il, Samael ? Aurais-tu des doutes ?

			Sans même voir mon oncle, je pouvais deviner son expression faciale. Les lèvres plissées, le regard faussement préoccupé.

			— Tes enfants sont formidables, Dion. Tu sais que je les aime comme si c’étaient les miens. Olan est obéissant. Mais Samara est… Comment dire ?

			Aussitôt, je serrai les poings d’appréhension.

			— Dis-le !

			— Elle n’est pas très docile.

			— Tu racontes des âneries… Samara est particulièrement docile, on ne l’entend même pas.

			— Eh bien, vois-tu mon frère, c’est précisément cela le problème. Elle observe trop, écoute trop…

			Mon père laissa échapper un rire gras.

			— Tu devrais revoir la définition de « docile », Samael.

			— Et parfois, j’ai l’impression que sa manière de se vêtir…

			Mon père rugit presque :

			— Samael ! Je t’interdis de t’aventurer sur ce terrain ! Tu parles de ma fille !

			

			Samael soupira de nouveau, puis reprit la parole d’une voix aussi doucereuse qu’une flûte charmant un serpent :

			— Pardonne-moi mon frère, je ne voulais pas t’offenser. J’aime tes enfants comme la prunelle de mes yeux. Je veux seulement leur bien. Samara est parfaite, mais elle a l’esprit rebelle. Il vaut mieux que son propre père la canalise, plutôt que son futur époux.

			— À cause de toi, je sens déjà disparaître les effets de l’alcool, Samael. Tais-toi, s’il te plaît. Ne parle plus de mes enfants.

			— Très bien, mon cher frère, je garderai le silence. Réfléchis quand même à mes mots.

			Je baissai la tête, envahie par un profond sentiment de trahison. Mon oncle essayait de monter mon père contre moi, et il avait toujours su comment le manipuler habilement. Il était le conseiller qui murmurait à l’oreille du roi, le serpent qui distillait son venin. Lors de la dernière rébellion du peuple contre la sécheresse, Samael avait réussi à persuader mon père de priver les sujets du peu d’eau dont ils disposaient en guise de punition. Ainsi, d’après lui, le monopole de la famille royale sur les oasis disséminées sur le territoire ne serait plus jamais contesté. Pour ma part, je n’avais jamais adhéré à sa vision cruelle du pouvoir, mais mon père lui accordait une confiance aveugle.

			Pourquoi Samael m’assénait-il un coup de couteau dans le dos ? Pourquoi ne venait-il pas simplement me voir si mon sort le préoccupait autant ? Sonnée, je redescendis discrètement les marches. Je n’eus pas le temps de pousser plus loin ma réflexion, car Nalia m’intercepta alors que je posais le pied au rez-de-chaussée. Elle était vêtue d’une splendide robe couleur pêche, ses cheveux relevés en un chignon serré. Un épais collier en or encerclait son cou gracieux.

			— Les invités viennent d’arriver, m’annonça-t-elle. Ils sont dans la salle du trône.

			— Génial, marmonnai-je.

			Nalia plongea son regard interrogateur dans le mien.

			— Peut-être que le prince de l’Est nous éblouira par sa beauté. Ne perds pas espoir.

			

			Je secouai la tête.

			— Non, ce n’est pas cela.

			L’expression impatiente de Nalia m’incita à poursuivre.

			— Samael essaie de monter mon père contre moi. J’ai surpris leur conversation par hasard. Il disait qu’il fallait me canaliser avant que mon futur époux ne le fasse.

			— Je ne comprends pas. Tu es discrète, tu obéis. Qu’est-ce qu’il te veut ?

			— Je ne sais pas, mais il était clairement en train de manipuler mon père, déclarai-je.

			Le regard de ma meilleure amie dévia soudain derrière moi et elle me fit signe de me taire.

			— Le cobra est là, me souffla-t-elle en faisant référence à Zara.

			Quelques secondes plus tard, ma tante apparut, arborant son habituelle expression apathique. Elle fut suivie de près par mon père, mon oncle et une horde de gardes royaux. Olan et Zarek furent les derniers à arriver. La soirée débuterait avec une petite célébration qui laisserait ensuite place au banquet et, enfin, à la Table des Trois. Un tambour résonna dans la salle du trône, déclenchant des acclamations.

			Le roi réajusta sa cape bordeaux, fixée aux épaules par des broches en argent. Une épée cérémonielle pendait à sa ceinture, logée dans un fourreau cuivré. Il observa ma tenue quelques instants, puis me murmura d’un ton ferme :

			— Desserre ta ceinture. Ta robe te colle à la peau.

			Déconcertée, je ne réagis pas. Une fois de plus, Samael était parvenu à s’immiscer dans son esprit. Mon père risquait de ne plus me lâcher d’une semelle. Remarquant mon inaction, Thera s’empressa de corriger le problème.

			— Peuple du royaume et honorables invités, veuillez accueillir Sa Majesté, Dion, roi du Nord, protecteur et gardien du Royaume du Nord, résonna une voix puissante.

			Un tonnerre d’applaudissements éclata dans la salle et le roi fit son entrée, escorté par ses gardes.

			— Son Altesse, l’honorable prince Samael, fidèle conseiller du roi !

			

			Avec haine, j’observai mon oncle disparaître par l’entrée, d’une démarche assurée. Zarek se prépara à faire son apparition, vêtu d’une tunique noire.

			— Le noir, ce n’est pas pour tout le monde, me lança-t-il avec un clin d’œil.

			Il fut appelé aussitôt. Puis, le héraut clama :

			— Le prince héritier, Olan, fils de Sa Majesté le roi Dion !

			Olan arbora un air sérieux, qui me donna presque envie de sourire malgré mon trouble intérieur. Inspirant et expirant profondément, je m’efforçai de calmer le tremblement de mes doigts, me préparant à affronter la réalité qui m’attendait. Nalia avait disparu. Il ne restait plus que ma tante et moi. Son regard perçant me scrutait, à la recherche de la moindre imperfection.

			— Ne voûte pas tes épaules, m’ordonna-t-elle sèchement.

			— Elles ne sont pas voûtées, rétorquai-je sur le même ton, irritée par ses incessantes critiques.

			Thera entrouvrit la bouche de stupéfaction. Des larmes de frustration commencèrent à me monter aux yeux. Le mariage arrangé, Samael, mon père… Cela faisait beaucoup d’un seul coup. Finalement, le héraut s’exclama :

			— La princesse Samara, fille de Sa Majesté le roi Dion.

			Je me précipitai aussitôt vers la salle du trône, sans laisser à ma tante l’occasion de me cingler d’une nouvelle remarque. Une centaine de visages se tournèrent vers moi en même temps. La tête haute et le regard rivé droit devant moi, je me concentrai sur les mouvements de mes pieds sous le voile de ma robe. Les applaudissements éclatèrent dans mes oreilles. Le roi était assis sur son trône, placé sur l’estrade. À sa droite se trouvait le roi de l’Est, accompagné d’un jeune homme, probablement Idlab, son fils, et à sa gauche, le roi du Sud. Je m’installai à la droite d’Olan, du même côté que Zarek et Samael.

			— Mes très chers sujets et honorables invités, que les festivités commencent ! annonça mon père en tapant dans ses mains.

			Des percussions rythmiques de cymbales et de flûtes annoncèrent l’entrée des servantes, qui avancèrent en se déhanchant gracieusement, portant des plateaux de nourriture et de vin sur leurs épaules. Je profitai de l’effervescence générale pour observer discrètement le prince de l’Est. Objectivement, il n’était pas laid. Son visage rond aux traits doux était encadré par une chevelure châtaine qui ondulait gracieusement jusqu’à sa nuque. Il ne dégageait aucune autorité et paraissait plutôt… réservé.

			

			Nalia apparut soudain à mes côtés.

			— Vous avez besoin de quelque chose, Votre Altesse ? me demanda-t-elle, essayant de se fondre dans la masse.

			— Trois litres de vin, répondis-je avec lassitude.

			Zarek se joignit alors à la conversation.

			— Ça aurait pu être pire, ma nièce. On dit que le fils du roi du Sud se promène avec un bonnet en peau de dromadaire.

			La famille royale du Sud était réputée pour son excentricité. Leurs tenues extravagantes et leurs coutumes inhabituelles faisaient souvent l’objet de moqueries dans les royaumes voisins. On racontait que lors de leurs banquets, peu osaient goûter leurs plats tant ils étaient étranges. Le roi lui-même portait toujours une plume d’aigle en guise de boucle d’oreille.

			Samael se leva et se dirigea vers le roi de l’Est. Le prince se leva à son tour pour lui serrer la main et, à cet instant, la surprise me frappa de plein fouet.

			— Oh, non, souffla Nalia.

			Stupéfaite, je tournai la tête vers elle et vis son visage se gonfler d’un rire qui menaçait d’éclater dans toute la salle.

			— Au moins, tu pourras toujours le regarder de haut, se moqua Zarek.

			Une bonne vingtaine de centimètres me séparait du prince Idlab. Avec tout mon respect pour la taille de chacun, il était hors de question que j’épouse un homme qui m’arrivait à peine aux épaules.

			— Dégonfle immédiatement, lançai-je à Nalia, craignant de suivre sa voie et d’éclater de rire.

			Elle me fit signe de ne plus parler et alla se réfugier immédiatement derrière les tentures qui servaient de décor au trône. Zarek se frotta le visage pour masquer son sourire amusé.

			

			— J’hallucine, murmurai-je pour moi-même, avant de renverser maladroitement quelques gouttes de vin sur ma robe.

			Mon père se leva et clôtura la cérémonie en offrant de l’eau à ses sujets. Selon la tradition, le roi du Nord offrait une réserve d’eau précieuse, provenant de l’oasis du palais, à trois familles choisies parmi la population.

			L’assemblée acclama cet élan de générosité. Le roi du Sud se leva pour observer la scène de plus près, ses yeux vert émeraude plissés comme s’il scrutait une éclipse solaire.

			Ensuite, les convives se levèrent en chœur, accompagnés par la famille royale, et furent escortés jusqu’à la salle de banquet.

			Je décidai d’en profiter pour changer ma tenue tachée de vin.

			Alors que je traversais le couloir, une main me saisit soudain pour m’attirer dans l’un des salons privés du palais. Kaelan me fit signe de ne pas crier. Soulagée de pouvoir enfin le voir, je sautai dans ses bras. Des bruits de pas retentirent soudain près de la porte, nous coupant le souffle durant quelques secondes. La personne poursuivit son chemin et descendit les marches.

			J’embrassai Kaelan avec passion, mêlant ma langue à la sienne. Il me plaqua contre le mur et remonta ses doigts sous ma robe, le long de mes cuisses. Un soupir impatient m’échappa.

			— Rendez-vous ce soir, dans ma chambre.

			— Avec plaisir, lui répondis-je en lui jetant un regard aguicheur.

			Je remis ma robe en place et m’éloignai discrètement en direction de mes appartements.

		

	
	
		
	
			

			IV 

			Samael

			La Table des Trois 

			Le banquet et les interminables discussions qui l’accompagnaient s’achevèrent enfin. Préoccupé par la suite des événements, j’avais à peine touché à mon assiette. Ce soir, la Table des Trois serait cruciale pour l’avenir du royaume. Mon regard se posa sur mon frère Dion, rouge comme le vin qu’il buvait depuis des heures. Il riait aux éclats, lorgnant ses gourgandines, sans sembler réfléchir un seul instant aux choses sérieuses. Le destin l’avait gratifié du pouvoir par sa position d’aîné, faisant de lui le successeur direct de notre défunt père. Pourtant, il ne disposait même pas de la capacité de gérer sa propre personne. Tout avait toujours été facile et tracé pour lui. Il n’avait ni l’intelligence ni les compétences requises pour être un roi digne de ce nom. Lui et notre petit frère, Zarek, n’étaient que des bouffons, incapables d’assumer des fonctions aussi nobles.

			Dion se leva et ouvrit la marche vers la Chambre du Conseil. En son centre, une imposante table en pierre avait remplacé l’habituelle table en bois. Un bol en or rempli d’eau y trônait en guise de symbole. Trois chaises capitonnées de velours étaient disposées autour de la table, réservées exclusivement aux souverains. Chaque année, l’un des trois royaumes avait l’honneur d’accueillir la Table des Trois. L’an dernier, c’était le Royaume du Sud qui avait été l’hôte.

			Dion prit place, tandis que Zarek et moi restâmes debout derrière lui. Les rois de l’Est et du Sud s’installèrent également.

			Mon frère toussota bruyamment avant de prendre la parole :

			

			— Je vous remercie de votre présence aujourd’hui. L’urgence de la situation nécessite une prise de décision rapide. L’Ouest continue d’accaparer la mer qui le sépare de l’Est.

			Le roi de l’Est, Izme, hocha la tête pour confirmer les propos et ajouta :

			— La mer s’assèche. L’Est court à sa perte si l’Ouest continue de s’approprier ce qu’il en reste. Le roi de l’Ouest agit comme s’il était le maître des lieux. Ses fils mènent de nombreuses attaques sur nos frontières. Nous avons besoin de renforts pour sécuriser la mer.

			— Nous sommes prêts à vous offrir notre armée, annonça mon père.

			Le roi du Sud, Jinad, laissa échapper un rire qui fit bouger la plume accrochée à son oreille.

			— J’imagine que ce n’est pas de la pure charité, n’est-ce pas ? demanda-t-il à Dion.

			— Non, en effet. Nous manquons d’eau, ce n’est un secret pour personne. Nos royaumes doivent s’allier pour se prémunir des catastrophes à venir.

			— Une alliance, tiens, comme c’est intéressant… fit remarquer Jinad, une lueur malicieuse dans ses yeux verts.

			Il s’enfonça dans sa chaise et croisa les doigts en une pyramide, l’air impatient d’en savoir davantage. Le Sud se comportait toujours comme un observateur extérieur, détaché et peu concerné par l’urgence. Il détenait une mer à lui seul et profitait pleinement de la richesse de son territoire. Cette position privilégiée le rendait indifférent aux crises qui nous affectaient. Je le voyais comme un allié instable, susceptible de nous tourner le dos à tout moment, car il n’avait nullement besoin de nous.

			— Effectivement, une alliance me semble envisageable.

			— Nous pourrions unir l’Est et le Nord par un mariage, afin d’assurer l’avenir de nos deux royaumes, lâcha enfin mon frère.

			Le roi de l’Est se tourna vers son fils, dont les joues s’empourprèrent aussitôt. Reprenant sa position initiale, il annonça :

			

			— Mon fils, Idlab, serait honoré d’épouser votre fille, la princesse Samara.

			— L’honneur est pour le Nord, répondit Dion.

			Je regardai la scène avec une pointe de dégoût. Les paroles de mon oracle tournaient en boucle dans mon esprit. Ce mariage risquait de renforcer la femme susceptible de m’anéantir. Il ne pouvait avoir lieu, pas tant que j’avais la force de lutter. Le pouvoir m’appelait à lui, je devais tout mettre en œuvre pour lui obéir. Le Royaume du Nord courait à sa perte s’il demeurait entre les mains de Dion et de sa descendance.

			Une voix s’éleva faiblement, tel le sifflement du vent. Je grinçai des dents en apercevant l’oracle de Dion entrer dans la pièce, le dos voûté. Il marchait avec la lenteur de l’âge et de la sagesse.

			— L’eau est une bénédiction qui fuit les machinations.

			La main sur mon bouc, je poussai un soupir bruyant qui fit tourner toutes les têtes dans ma direction.

			— Messieurs, ne faites pas attention à ce vieil homme, sa raison s’égare.

			L’oracle s’arrêta brusquement, planta son regard azur dans le mien et répéta :

			— L’eau est une bénédiction qui fuit les machinations, Samael.

			Je contractai la mâchoire de colère et m’approchai de lui d’un air menaçant. Zarek s’interposa entre nous et me repoussa vers ma place.

			— Allons, mon frère, ce n’est ni l’endroit ni le moment de faire une scène. Un peu de respect, me murmura-t-il.

			— Comment oses-tu m’appeler par mon prénom, vieux charlatan ? tonnai-je.

			Le roi du Sud intervint aussitôt, s’adressant à l’oracle en ignorant presque ma présence :

			— Attendez, que voulez-vous dire par machinations ?

			— Rien, il ne veut rien dire. Il est sénile, vous le voyez bien.

			Dion tapa du poing sur la table et me lança un regard furieux.

			— S’il vous plaît, un peu de calme ! Messieurs, je vous prie de nous excuser pour cette scène. Samael, je te prie de sortir.

			Stupéfait, je restai immobile. Dion était-il vraiment en train de me chasser comme un malpropre devant les souverains des royaumes frontaliers ? Était-il réellement en train de m’humilier de la sorte ? Une boule de venin se forma dans ma gorge lorsque je pris conscience que mon frère ne comptait pas revenir sur ses propos, malgré le temps de réflexion que je lui accordai. Je sortis d’une démarche furieuse. Une fois dans mes appartements, je détachai mon épée et la jetai furieusement à terre. Mon esprit peinait à accepter ce qui venait de se produire. Dion m’avait publiquement affiché, et pourquoi ? Pour un vieil homme sénile qui m’avait manqué de respect !

			

			Dion était allé trop loin. Ma réponse ne tarderait pas à lui faire comprendre qui était réellement Samael. Le Nord nécessitait un souverain digne de ce nom, et non un ivrogne se complaisant dans la luxure et l’alcool.

			Zara entra dans la pièce. Elle me salua, puis ôta sa chemise aux longues manches pour rester en nuisette de soie. Je l’observai s’allonger sur le lit, s’offrant à moi d’un geste machinal, le même chaque soir. Sa peau noire baignait dans une couche d’huile qui faisait briller les bleus infligés par mes coups. Son corps portait fièrement les marques de ses nombreuses erreurs, qu’elle emportait partout en guise de rappel. Je ne tolérais ni la bêtise ni la maladresse. Une femme n’avait que deux rôles dans la vie : obéir à son mari et s’offrir à lui.

			J’ôtai ma chemise noire et montai sur le lit, prêt à libérer la colère qui bouillonnait dans mes entrailles.
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			Samara

			— Franchement, il a de beaux traits, tenta de me rassurer Nalia.

			— Oui, il dégage quelque chose d’unique, ajouta Thera.

			Je n’écoutais leur conversation que d’une oreille distraite, trop occupée à chercher Kaelan parmi les gardes qui passaient dans le couloir. Ce dernier m’avait promis que nous nous retrouverions ce soir mais, jusqu’à présent, je n’avais eu aucune nouvelle de sa part. J’ignorais quand nous étions censés nous voir. Mon impatience commençait à me rendre irritable. Je détestais l’attente.

			

			Thera me lança un regard rempli de reproches, comme si elle avait deviné mes pensées.

			— Votre Altesse, vous feriez mieux d’aller vous reposer dans votre chambre. La Table des Trois risque de s’éterniser.

			Je secouai la tête négativement en observant un garde au loin qui marchait vers moi. Tandis qu’il se rapprochait, je me rendis compte qu’il ne s’agissait pas de Kaelan. Mais où était-il ? Un soupir de frustration m’échappa. Plus que jamais, j’avais besoin de m’évader dans ses bras.

			— Ma nièce, que fais-tu dans le couloir ? s’éleva soudain une voix, qui me saisit.

			Je me tournai aussitôt pour faire face à mon oncle Samael et une pensée me percuta immédiatement. Pourquoi n’était-il pas à la Table des Trois ? Son regard perçant me jaugeait, cherchant la moindre trace de faiblesse en moi. Son existence m’inspirait une profonde répulsion depuis que j’avais surpris sa conversation avec mon père.

			— J’attends mon père, répondis-je fermement. La Table des Trois est-elle terminée ?

			— Non, pas encore. J’attends également ton père pour pouvoir discuter avec lui. Tu le verras demain.

			Je retins le flot de grossièretés qui menaçait de jaillir. Ce n’était pas le moment d’engager une querelle qui compromettrait mes chances de retrouver Kaelan.

			— Très bien, mon oncle, déclarai-je, la tête haute et le regard assuré. Je lui parlerai demain.

			J’échangeai un bref coup d’œil avec Nalia et Thera, qui semblaient toutes deux m’inciter à m’en aller. Nous nous dirigeâmes en silence vers mes appartements. Je ne pouvais m’empêcher de scruter les alentours dans l’espoir de croiser mon amant. Et soudain, comme si mes prières avaient été exaucées, j’aperçus Kaelan. Il surveillait le couloir menant à ma chambre, accompagné de deux autres gardes. Mon cœur s’emballa à sa vue, et une nuée de papillons s’éveilla dans mon ventre. Je défilai devant eux, impassible en apparence, malgré l’envie brûlante de lui sauter dans les bras et d’entourer ses hanches de mes jambes.

			

			Une fois dans ma chambre, Thera m’aida à me dévêtir. Je me demandais comment Kaelan parviendrait à entrer en contact avec moi, mais j’espérais qu’il ne tarderait pas à se manifester.

			— Tu me parlais de ton oncle, tout à l’heure, commença Nalia en prenant place sur mon lit. Il est vraiment désagréable.

			Je laissai ma robe tomber par terre et enjambai le tissu.

			— Il a dit que je n’étais pas docile, que mon père devait me discipliner…

			— Il veut que tu sois comme sa femme. Muette et à peine humaine, commenta Nalia avec mépris.

			J’eus envie de retirer la pile de bracelets en or qui ornait mon bras, mais je me ravisai aussitôt. Si mon rendez-vous avec Kaelan se concrétisait, il faudrait que je reste élégante.

			— J’ai l’impression qu’il a une dent contre moi, expliquai-je.

			Thera, qui pliait ma robe, ajouta aussitôt :

			— Si je peux me permettre, Votre Altesse, il a une dent contre tout le monde.

			J’acquiesçai d’un geste de la tête.

			— Il me fait peur. On dirait un rapace, continua Nalia.

			Je réfléchis à un prétexte pour sortir de ma chambre, espérant ainsi offrir à Kaelan l’occasion de m’aborder.

			— Il a toujours été aigri. Mais je ne le pensais pas sournois au point de monter mon père contre moi.

			— Oh, Votre Altesse, si vous saviez à quoi sont prêtes certaines personnes pour arriver à leurs fins, surenchérit Thera.

			Je me tournai instantanément vers elle et l’interrogeai :

			— Leurs fins ?

			Thera afficha une expression embarrassée et se mordit la lèvre inférieure. Je savais qu’elle retenait un flot de paroles.

			— Je suis navrée, Votre Altesse. J’ai sûrement dépassé les limites.

			— Quelles fins ? insistai-je, mon regard perçant le sien.

			L’air intrigué, Nalia posa ses coudes sur ses cuisses et se pencha vers nous. Thera frotta nerveusement ses mains l’une contre l’autre.

			

			— J’ai toujours eu l’impression que le prince Samael convoitait la place de votre père. 

			Nalia reprit sa position initiale, visiblement déçue.

			— Ce n’est un secret pour personne, fit-elle remarquer.

			Ma meilleure amie avait raison. Samael avait toujours convoité le pouvoir et tout le monde le savait. Son ambition n’était une surprise pour personne, mais entendre Thera l’exprimer si ouvertement me fit prendre conscience de l’évidence de cette vérité.

			J’enfilai une longue nuisette blanche en soie, puis un pardessus de la même matière noué la taille. Thera défit mes cheveux, qui tombèrent librement dans mon dos.

			L’impatience commençait à me monter à la tête. Je quittai ma chambre, prétextant avoir oublié quelque chose dans la bibliothèque à côté.

			Kaelan se tenait toujours à son poste. Je m’approchai, lui lançai un regard appuyé, puis continuai mon chemin jusqu’à ma destination.

			La salle empestait la poussière et le vieux papier. Les murs étaient tapissés de hautes étagères en bois sombre, chargées de parchemins anciens et de volumes reliés en cuir. Au centre trônaient deux grandes tables de lecture, chacune ornée de grands chandeliers en argent.

			Appuyée contre l’une d’elles, je patientai pendant un long moment, mais le silence s’éternisa. Personne ne vint me rejoindre.

			Déçue, je laissai échapper un long soupir et me préparai à partir. Soudain, Kaelan apparut dans l’encadrement de la porte. Je le jaugeai avec rancœur, agacée par son retard. Il s’assura que personne ne l’avait suivi avant de verrouiller la serrure.

			— Eh, souffla-t-il en me voyant reculer alors qu’il s’apprêtait à me prendre dans ses bras. Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Tu m’as laissée sans nouvelles. Si je ne t’avais pas fait signe, tu ne serais jamais venu me voir.

			— Samara, bien sûr que si… J’attendais seulement le bon moment. Rendez-vous dans une heure dans ma chambre.

			

			Je le sentais nerveux, son regard sombre esquivait presque le mien.

			— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu n’as pas l’air en forme.

			Il passa une main dans ses cheveux et ferma quelques instants les paupières.

			— Je suis exténué, on est mobilisés depuis vingt-quatre heures.

			Attendrie, je déposai un doux baiser sur ses lèvres.

			— Ne t’inquiète pas, je vais prendre soin de toi tout à l’heure. Tu n’auras qu’à profiter.

			Kaelan me saisit fermement par la taille, son souffle chaud caressant mon oreille :

			— Alors, j’ai hâte.

			Nous nous séparâmes sur ces paroles, pressés de nous retrouver dans une heure entre les draps confortables de son lit.

			[image: ]

			Je me parfumai de fragrance de roses et enduisis ma peau d’huile d’amande douce. Mon cœur battait d’excitation. Torche à la main, je quittai mes appartements et longeai les couloirs. Un bonnet en soie sur la tête, Thera me foudroya du regard en me voyant débarquer dans sa chambre.

			— Votre Altesse ? Encore ? s’insurgea-t-elle.

			Je lui fis signe de baisser la voix avant de me précipiter vers la porte interne. Elle se mit à marmonner de fureur tandis que je me faufilai dans le couloir du personnel. Samael pouvait s’époumoner jusqu’à la mort, je resterais libre de mes actions, qu’il le veuille ou non.

			Lorsqu’il m’aperçut, Kaelan ne perdit pas de temps et fit glisser ma robe le long de mes jambes. La chaleur de sa peau contre la mienne éveilla des frissons délicieux. Ses mains tendres parcouraient mon corps avec ferveur. Il pressa son entrejambe contre le mien et me couvrit de baisers, du cou jusqu’à la poitrine. Un gémissement de satisfaction m’échappa alors que je fermais les paupières pour mieux savourer l’effervescence qui agitait mon corps.

			

			Les lèvres de Kaelan descendirent lentement le long de mon ventre jusqu’à atteindre mon entrejambe. Je me laissai envahir par les sensations alors qu’il se délectait de mon intimité. Après un moment, je me redressai, le poussai doucement pour qu’il se couche sur le dos.

			— Je t’avais dit que je prendrais soin de toi, alors laisse-moi faire, chuchotai-je à son oreille.

			Je pris place sur son bassin, et me frottai lentement à lui pour faire monter son désir. À bout de souffle, il me suppliait presque du regard de l’accueillir. Je levai mes hanches et laissai son membre glisser en moi. Kaelan gémit et m’attrapa par les fesses pour mieux guider mes mouvements. Je le chevauchai avec passion, oubliant la pièce qui nous abritait, le palais qui nous entourait. Plus rien ne comptait à part le plaisir qui ne cessait de croître en nous, chaque mouvement nous rapprochant davantage de l’extase. Mes cris se firent plus profonds, plus puissants.

			Soudain, un bruit sourd éclata derrière mon dos. Kaelan me jeta brusquement sur le côté avant même que je puisse comprendre ce qu’il se produisait. Mon regard croisa celui de mon oncle, Samael, et aussitôt, mon cœur tambourina dans ma cage thoracique. Je me réfugiai sous les draps, convaincue qu’il s’agissait d’un terrible cauchemar tant la réalité me paraissait confuse.

			— Quelle honte ! cracha Samael d’une voix puissante. Quel déshonneur !

		

	
	
		
	
			

			V 

			Samara

			Conséquences

			Écarquillés de stupéfaction, mes yeux étaient fixés sur mon oncle. Les larmes ruisselaient le long de mes joues. Mon corps tremblait sous les draps qui me paraissaient trop fins pour cacher ma peau. Trop fins pour cacher ma honte.

			C’était un cauchemar. Un véritable cauchemar.

			Samael n’avait pas décroché le regard de ma personne, ne me laissant pas une seule seconde de répit.

			Le silence fut ma seule réaction. Que dire dans une situation aussi catastrophique ? J’étais terrifiée par l’instant présent, mais également par le suivant, qui risquait de me tomber dessus tel un coup de guillotine. Les gardes vinrent tirer Kaelan du lit et le retinrent dans un coin de la pièce, une épée sous la gorge. Un cri de culpabilité stria mes cordes vocales.

			— Ton père t’a laissé tellement de liberté ! s’enflamma Samael.

			Ses paroles rendirent la réalité encore plus difficile à affronter. Père risquait de ne jamais s’en remettre.

			— Mon oncle, je t’en supplie, ne dis rien à personne. J’ai fait une erreur, j’en suis tellement désolée…

			Ma voix était aussi affaiblie que mon cœur. Je ne me sentais plus digne de prendre la parole.

			— Tais-toi ! cria Samael. Tu nous as tous déshonorés ! Ton père et ton frère méritent de connaître la vérité à ton sujet !

			Il ordonna à l’un de ses gardes d’aller chercher
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